
De ta Croup des .Enfans*

§ X.
s6$

D'une e/pèce d'Afihme , appelée en angfois Croup,
ou plutôt de l'Ejquinancie membraneufe (3).

Les enfansfontfouvent attaqués, &très-fu-
bitement, de cette Maladie, qui, fi on n'y re¬
médie pas protnptement , devient mortelle. Elle
eft connue fous différens noms , dans différentes
parties de la Grande-Bretagne : on l'appelle
croup, dans l'Eft de l'Ecoffe; & dans l'Oueft ,
fujfing , ou ètouffement. Dans quelques cantons de
l'Angleterre où je l'ai obfervée, les bonnes
femmes lui donnent encore d'autres noms ; mais
elle ne paroît être autre chofe qu'une efpèce
d'aflhme accompagné de fymptômes très-aigus &
très-violens.

Cette Maladie règne ordinairement dans les liê ^^j e
faifons froides &humides : elle eft plus commune eacouwmi-
dans les lieux bas , marécageux & qui avoifi- ne -. En/ ans

1 T p °o-i^r qui y font
rent la mer. Les enfans gras, & qui ont la fibre f„j els .
lâche, y font les plus fujets. J'ai obfervé quel¬
quefois qu'elle étoit héréditaire. Elle prend , en
général, la nuit, après avoir été expofé dans
le jour à des vents d'Eft froids & humides.

(3} Comme, depuis quelque temps, on a écrit ex proftfo
lut cette Maladie, & que nous en avons une obfetvation
particulière, nous allons donner de fuite le texte de M.
Btjchan ; & nous réferverons les détails fournis par d'au¬
tres Auteurs & par notre obfervation, pour un fupplément,
qu'on trouvera ci-après , page 266 de ce Vol. Nous prions
«Lefteur de faite attention à ce fupplément.
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Article p r e m i e r.

Caufes de la Croup.
L'humidité des maifons, des habits & des

pieds caufée par des fouliers trop minces , enfin
tout ce qui peut fupprimer la tranfpiration , eft
capable d'occafionner cette Maladie.

Article H.

Symptômes de la Croup.
Les fymptômes font, un poul's fréquent, une

fefpiration prompte & iaborieufe , accompagnée,
d'une tfpèce de ràlement , qui fe fait entendre à
une diftance confidérable ; la voix eft claire Ôc
glapiflante, les joues font d'un rouge fouetté ;
quelquefois cependant le teint eft d'une couleur
livide.

Article III.

Traitemenïde la Croup.
isains de Dès qu'on aperçoit ces fymptômes dans un

^estuve- enfant , il faut aulli-tôt lui mettre les pieds dans
ment, va- i' eau chaude ; il faut encore \ejaigner & lui don-
ch"i"a & de n er un lavement emollient le plutôt poOible. On
vinaigre.ca lui fera refpirer la vapeur de l'eau chaude &du

vinaigre , au moyen de Vinjpiratoire ; ou Ton ap¬
pliquera des cataplâmes , & l'on fera des fomen¬
tations autour du cou avec des décoctions émoi-
Uentes.

voûcacoirc. Si les fymptômes ne fe calment pas , on appli¬
quera fur la même partie , ou entre les deux épau¬
les, un emplâtre véficatoire , & on donnera fré¬
quemment à l'enfant une cuillerée düjulep fui*
vant.

Prenez d'eau depouliot, trois onces j

tapi âmes,
fomenta¬
tion», &.C.
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deßrop de guimauve , > de chaque une
dejirop baljamiaue , £ once.

Mêlez.
On a éprouvé de bons efFets.de Yaffh fœtida AOafœtuUb

dans cette Maladie; on le donne en lavement,
& par la bouche , de la manière iuivante.

Prenez d'ajja fœtida , deux gros ;
d^/prit de Mendérêrus , une once ;
d'eau de pouliot , trois onces.

Diffol vez Vajßfcetiaa dans ces deux liqueurs; on
en donne une cuillerée toutes les heures , ou plus
fou vent, fi Veßomac de l'enfant peut le fupporter;
mais s'il ne peut prendre cette mixture, on fera
diiToudre les deux gros d'affa fœtida dans un lave¬
ment commun, qu'on répétera toutes les fix ou
huit heures , jufqu'à ce que la violence des fym-
ptômes foit apaifée.

Article IV.

Moyens de prévenir le retour de la Croup.

Pouk. prévenir le retour de cette Maladie, it
faut mettre les enfans à l'abri de toutes les caufes
qui font capables de la donner, comme d'avoir
les pieds humides, & d'être expofés aux vents
froids Si humides de l'Eft , ( &, en France , aux
vents d'Oueft, Nord Oueft.)

Les enfans qui font lùjets aux retours fréquens Régime,
de cette Maladie , ou dont la conßitution y paroît
difpoiée , doivent être très réglés dans leur ré¬
gime. On ne doit jamais leur donner d'alimens
■vifqueux , ou de difficile digefiton , jamais de fruits
crus , verts , ou de mauvaife qualité.

11 faut entretenir, dans quelque partie du sètono*
corps, un écoulement continuel par le moyei. cauîère -
üünfeton ou d'un cautère, ¡'ai vu quelquefois Emplâtre

de poix de
Bourgogne.
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Yemplàtre de poix de Bourgogne avoir les plus
heureux effets, & prévenir le retour de cette
Maladie cruelle. On le place entre les deux
épaules ; mais il faut l'y laiflèr pendant plufîeurs
années.

Supplément à l'article Croup , ou Efyuinancie
membraneuje.

(Lorsque je publiai la première Édition de
cette Traduction , je penfois , d'après ce qu'en dit
M. Buchan , que la croup étoit une Maladie de
l'Ecoffe & du Nord-Oueft de l'Angleterre , & je
la regardois comme endémique, ou propre uni¬
quement à ces contrées. Je ne croyois pas qu'elle
portât fes ravages parmi nous , ou ailleurs. J'ai
appris depuis combien je me trompois : non feu¬
lement elle s'obferve en France , mais encore en
Italie , en Allemagne & en Suède (4). Je ne puis

(4) C'eft ce qui réfulte des obfervations rapportées dans
les Ouvrages de plufieurs Médecins, publiés dernièrement,
& particulièrement dans ceux de MM. Rosen 3í Michae¬
lis ; en forte qu'on ne peut prefque plus douter aujour*
d'iiui que cette Maladie n'attaque les enfans dans pref¬
que toute l'Europe. Mais, demandera-1-on, comment ar-
rive-t-il que l'on n'ait appris que depuis fi peu de temps
qu'elle eft fi générale? Seroit-elle nouvelle? Il y a tout
lieu de croire que non , bien que les Auteurs les plus
exacts , dans leurs deferiptions des Maladies , n'en parlenc
pas. En effet, quoique l'illuftre Boerrhaave ait décric
d'une manière particulière les différentes efquinancits , il
n'en dit pas un mot ; & fon digne Commentateur, van
Swieten, garde un égal filence fur cette Maladie.

Sa marche obfcuTe, & la rapidité de fes progrès, l'au¬
ront fans doute fait méconnoître, & fait prendre pour une
efquinaneie gangrèntufe , avec laquelle il paroît qu'on l'a
fouvent confondue. Il femble qu'il y ait dans la connoif-
fance des Maladies , córame dans plufieurs feiences , des
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en douter aujourd'hui, par les connoiflànces que
j'ai acquifes fur cette cruelle Maladie , à l'occa»
fionde la mort d'une jeune enfant (5), qu'elle
enleva ici l'année dernière , en deux fois vingt-
quatre heures.

cfpêces de crifes ou d'époques, où l'on voit éclater tout à
coup une nouvelle lumière. M. Home, célèbre Médecin
Ecoflbis, paroîc avoir donné le lignai & excité l'attention
des Médecins fur Izcrotip, par fon excellent Ouvrage anglois,
publié en 1765, dont le titre en françois eft -. Recherches
fur la nature, la caufe S" la guéri/on de la Croup. Car
depuis on a vu paroître plulicurs Traités de différens
Médecins fur cette Maladie, qui ont ajouté aux lumières
qu'il nous avoit données, & entr'autres ceux que nous
avons cités au commencement de cette note. Voyez le
Traité île la Maladie des Enfans, de M. ROSEN, traduit
du fuédois en françois; & la Théfe de M. Michaelis,
intitulée : Differtatio inaugurait: de Angina polypofa feu mem- »
branacea. Argentorat. Xffl.

(5) Cet enfant, âgé de fix ans & demi, étoit le fils
unique du favant M. le Roy, de l'Académie Royale des
Sciences, dont j'ai parlé plus d'une fois dans la traduc¬
tion de cet Ouvrage, & à qui je dois, non feulement
cette intéreffante Se malheureufe obfervation, mais en¬
core les recherches & les réflexions qui compofent ce
fupplément à la troup. Jamais enfant ne parut deftiné àObfervauan.
une plus longue carrière , par la fanté dont il jouiflbit.
Fort & robufte, il joignoît aux grâces de la figure un
caractère aimable, un efprit très-avancé & enfin il don-
«oit les plus grandes efpérances, lorfqu'il fut faifi, le
Dimanche 6 Septembre de l'année 1778, d'un enroue¬
ment avec un fi léger mal de gorge, qu'il ne lui caufoit
aucune difficulté d'avaler. Cependant il avoit une toux
sèche & rauque, femblable à celle dont nous parlerons
flus bas , & qu'on prenoit pour une toux de coqueluche ,
parce qu'on étoit trôs-éloigné de penfer à la croup. On le
•traita comme on fait ordinairement dans un léger mal
de gorge : on le tint chaudement : on lui fi: boire beau¬
coup d'eau de veau.

Les chofes paroiffoient en fi bon état, Je Samedi d'en-
l'uùti, que l'enfant dit lui-même à fa mère, uut fa. Malar-
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Porté même à croire qu'elle n'eft pas fort rare

<3ansce pays-ci, je me fuis déterminé à ajouter

die fe civilifiit, & que, levé, il pafla une grande partie
de la journée à jouer avec les Domeftiques. Mais dans
la nuit fuivante, tout changea de face. Vers les onze
heures, il fut furpris d'une grande difficulté de refpirer,
avec de la fièvre. Cette difficulté ne fit qu'augmenter toute
la nuit, avec de grands accès de toux. Sur le matin cepen¬
dant cette toux lui donna un peu de relâche , mais bien¬
tôt, vers les neuf heures, elle revint avec une nouvelle
force. Les accès étoient fi violens , qu'ils le mettoient en
futur.

On le faigna au pied, & on lui donna une boiflbri
imitifie .-cette boiffbn l'ayant fait vomir, il rendit en
même temps , par les efforts de la toux & du vomiffe-
ment, une matière qui avoit l'air purulent; & environ
une heure après il rejeta, par les mêmes efforts, une
cfpôce de peau membraneufe , d'un bîanc fale , d'une for¬
me ovale, & dont Ja plus petite largeur étoit à peu près
¿gale au diamètre d'une pèce de vingt-quatre fols. Cette
peau fortit, accompagnée de la même matière que dans
le premier vomitfcment.On verra dans la fuite, que cette
peau & cette matière font les fymptâmcs les plus marqués
de la croup. A l'initant où l'enfant eut rendu la Jnau ,
qui, vraifemblablement fe trouvant à l'entrée de la glotte ,
l'étouffoit, il parut fort foulage, & tellement qu'on le crut
fauve.

Il paffa l'après-midi d'une manière très-tranquille, qûoî-
qu'avec de la chaleur & un mal de ttte qui ne l'a pas
quitté : mais dans la nuit le redoublement reparut , la ref-
piration devint de plus en plus difficile & avec fifflemeut.
Il paffa une très-mauvaife nuit. On le faigna le matin au
pied pour la féconde fois. Mais dès ce moment fes forces
feaiffèrent, &, malgré tous les fecours, il meurut la nuit
fuivante.

On conçoit tout ce qu'a dû éprouver ce père , en per¬
dant, d'une manière auffi cruelle & auflï rapide, un
enfant qui devoit lui être fi cher. Plongé dans la plus
grande douleur, il ne peut s'occuper long-temps que de
ce malheur, & de la Maladie extraordinaire qui l'avoir
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à l'article de M. Buchan, fur cette Maladie ,
tout ce que j'ai pu recueillir de plus confiant fur
ksjymptômes & fur fon traitement , afin d'en pré¬
venir , ou au moins d'en diminuer , autant qu'il
eft poffible, les funeiles effets.

M . Buchan & pluiieurs autres Médecins , re¬
gardent la croi/pcommeuneMaladie/ptf/zno^/fKe,
ou comme une efpèce d'aflhme particulière. Mais
fielleenalesapparences dans certaines occafions,
il paroît bien prouvé aujourd'hui que ce n'en eft'

caufé. Il apprit bientôt, par Tes recherches & fes infor¬
mations, que cette Maladie étoit la croup, comme on le
verra évidemment par ce que nous dirons dans la fuite;
& toujours plein du défir de feTvir l'humanité, il ré¬
solut de recueillir & de publier tout ce que l'on auroit
¿cric & découvert fur cette fingulière Maladie, pour la
faire connoîcre dans ce pays-ci, & pour épargner par là,
s'il dtoit poffible, à d'autres pères, un malheur auffi cruel
que le fien Ce font ces matériaux qu'il a bien voulu ma
communiquer, & qui m'ont fervi à faire & rédiger cet
article , fervant de fupplément à celui de M. Buchan.

Cette Maladie étant particulière aux enfans, il con«
■venoit mieux de la lailïèr oft il l'avoit placée, & de
joindre dans cet endroit ce que nous nous proposons d'y
•■jouter.

Nous prendrons même occafion de dire ici , comme par
addition à l'Article de Yefqitinande & des maux de gorge,
qu'on ne peut trop prendie garde à cette Maladie chez les
enfans, parce qu'ils y font beaucoup plus fujets qu'on ne
Je fuppofe ordinairement. Cette réflexion eft d'autant plus
emportante, que, lorfque cette Maladie n'eft pas bien
traitée , ou qu'on a de fréquentes rechutes , les amygdales
Teftent fouvent tuméfiées, & deviennent quelquefois même
fquirreufes. Il arrive de là qu'on refte toute fa vie fujet
à des maux de gorge au moindre échaufFement, & que,
lorfqu'ils fonc un peu confidérablsSj on eft prefqtie dans le
sas d'en être étouffé.
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point un ; que c'eft une efquinancie d'une efpèce
fingulière ôztrès-dangereufe, qui , malheureufe-
ment , eft plus commune chez les enfans qu'on ne
l'imagine , mais qui ne les attaque guère paflë
l'âge de douze ans (6).

caraétères Dans les efquinancies inflammatoiresordinaires,
de la croup {'inflammation attaque les parties de la gorge ou de
oudelefqui-. J , , , t-v i i\/r i »■ i
iwicicmem-te trachee-artere.Dans la Maladie dont nous par-
braiiLufe. j ons ^ ce n >e ß; p 0 j n t cela : tous les accidens font

produits par une faufle membrane, ouunemem-
brane morbifique , en forme de tuyau , & fouvent
très-mince , qui remplit ou double ce canal. Cette
faufle membrane y eft fi peu adhérente , qu'y flot¬
tant en quelque façon , elle n'y tient fouvent que
par des filets très-déliés. On obferve encore , dans
cette efquinancie, une matière qui a quelquefois
l'air purulent , & non feulement qui remplit l'ef-
pace qui fe trouve entre la faufle membrane &
la. trachée-artère, mais encore qui fe répand dans
les bronches. Enfin , ce qui n'eft pas moins digne

(6) Les auteurs qui ont traité de cette Maladie, pré¬
tendent en général, comme nous l'avons dit, qu'elle n'af-
feéle que les enfans, & rarement ceux qui ont parTé l'âge
de douze ans. Cependant il eft important de remarquer qu'il
paroît, par plufieurs obfervations , qu'on a trouvé encore
cette membranedans des fujets plus âgés, & morts à'efqui~
nantie. M. Portal en rapporte deux exemples dans le
Mémoire qu'il lue à la rentrée publique de l'Académie,
àPâques i279;l'un, d'une femme qu'on apporta dans fon
Amphithéâtre, & l'autre, d'une fille âgée de dix-neuf ans,
morte d'une efquinancie , qui avoit rendu plufieurs mor-,
eeauxde membrane, & dans laquelle on trouva pareillement
après l'ouverture, une concrétion membraneuse dans la
trachée-artère, qui paroiffoit interrompue dans plufieurs
endroits , apparemment par l'sffec de« portions qu'elle avoic
déjà rendues.
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de remarque , c'eft que fouvent la trachée-artère
fe trouve , fous cette membrane , faine & entière¬
ment exempte d'inflammation. La caufe de cette
Maladie indique affez pourquoi nous l'avons
appelée efauinancie membraneufe : & c'eft le nom
que nous lui donnerons dans la fuite.

Pluiieurs Médecins ont prétendu que cette
Maladie ne fe trouvoit que dans les lieux bas,
près des bords de la mer , ou des grands étangs ;
mais il eft bien prouvé aujourd'hui qu'elle at¬
taque les enfans dans des endroits fort avancés
dans les terres , & très-éloignésd'étangs ou d'au¬
tres amas d'eau confidérables. Il eft également
prouvé qu'elle n'eft point contagieufe , contre ce
que pluiieurs Auteurs ont avancé.)

Symptômes de VEfquinancie membraneufe.
(Cette efauinancie commence malheureufe-

raent d'une manière équivoque. Sa marche eft
fort obfcure, ce qui fait que le plus fouvent on
ne s'aperçoit que les enfans en font attaqués , que
lorfqu'il n'y a que peu ou point de remède. Car,
quand le mal a fait un certain progrès , tous les
fecours deviennent inutiles, & les malades en
font prefque toujours les vicYimes.
• Il feroit ainfi bien à fouhaiter qu'on eût la con-
noiffance des pvemiersfymptômes de cette Mala«
die, ou de fes fignes avant-coureurs, & qui l'an-
nonceroient affez tôt pour qu'on pût la recon¬
noitre dans fa première invafion. Mais quelques
efforts que nous ayons faits pour nous affurer de
zesfymptômes & de les déterminer , nous n'avons
•pu y parvenir : nous n'avons pu en découvrir
d'affez marqués ou d'affez généralement conf-
tans pour les donner comme tels; c'eft ce qui
nous a décidé , pour y fuppléer en quelque façon ,
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à réunir ici toutes.les circonftances qui peuvent
donner lieu d'appréhender cette fâcheufe Ma¬
ladie.

Lorfqu'un enfant fe plaint d'un mal de gorge,
loin le caractère ne paroît pas décidé , on oofer-

eraindre la vera donc loigneulement :
Anadie i°. Si ta faiïon eft rroide & humide , ou fi elle
membraocu-l'a été peu de temps auparavant.

i° S'il court des maux dégorge, & de quelle
«•nature ils font.

3°. Si l'enfant a eu, quelque temps aupara¬
vant, un rhume qui l'ait fatigué , la coqueluche , la
rougeole ou la petite vérole.

4°. S'il n'a point eu les pieds mouillés , ou porté
des habits qui l'étoient

5°. S'il n'a pas fait de grands cris en jouant , ou
autrement.

Que fi toutes ces circonftances, ou le plus
grand nombre,fe trouvent réunies,onredoublera
d'attention, pour examiner cet enfant, & voir:

Symptômes I o . Si fon mal de fforge eft accompagnéd'une
aé-rTdleriad°«' eur lourde au larynx.
«oup, ou do i° S'il y a tumeur ou enflure à l'extérieur , à
SS! l'endroit qui y répond.
fe. 3°. Si , en appuyant dans cet endroit , ou en le

prenant avec le doigt , on y caufe de la douleur,
ou on l'augmente.

4°. Si, malgré fon mal de gorge, l'enfant avale
facilement ou avec peu de difficulté, quoique
quelquefois auffi la déglutition foit difficile.

5°. Si l'enfant eft altéré; s'il eft bouffi; s'il a
une chaleur plus grande qu'à l'ordinaire.

6°. Si, en avalant facilement vjl a cependant
de la difficulté de refpirer.

7°. S'il eft aiToupi,ou s'il lui prend quelquefois,
au milieu de la journée , des envies de dormir.

8°. S'il
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8°. S'il a une voix tout à fait étrange , rauque

& dure, que les uns compareht au chant d'un
jeune coq , & que d'autres regardent comme in¬
termédiaire entre ce chant & l'aboiement du
chien. Ceux qui ont obfervé cette voix fîngulière,
prétendent que , quand une fois on l'a entendue ,
on ne s'y trompe pas.

9 0 . Si l'enfant a, furtout la nuit, une toux
iingulrère : toux qui eft plus précipitée & plus
étouffée, fi cela peut fe dire , que la toux ordi¬
naire , & avec peu ou point d'expectoration (7) : on
l'imite, en quelque manière , en retirant la langue
au fond de la bouche & en touifant de la gorge.

1 o°. Si , malgré ces différens/y/7J/7í<í,/i¿s t on ne
remarque que peu ou point de rougeur ou d'in¬
flammation dans la gorge & aux amygdales : enfin
fi ces parties paroilfent dans leur état naturel.

Que fi l'on obferve ces diSévens/y mptdmes réu¬
nis ou combinés , avec lescirconftances que nous
avons rapportées , il y a tout à craindre que l'en¬
fant ne foit attaqué de Vejquinancie membraneuse
dans fon premier degré.

On en fera encore plus convaincu , fi le pouls ,
devenu plus fort , bat de cent trente à cent qua¬
rante fois par minute ; fi le vifage eft enflammé ;
fi le malade a beaucoup de foif ; enfin , fi la rejpi-
ration commence à être difficile, & fi les urines
font fans Jëdiment & en petite quantité, .

Loffque les fecours manquent, la Maladie
pafle promptement de ce premier degré au fé¬
cond , où rarement y a-t-it du remède. 11 eft im¬
portant même de remarquer qu'il n'y afouvent
aucun intervalle bien caraétérifé , par les jymptâ-
mes , entre le premier degré & le fécond.

(7) Le fils de M. le Roy avoit cccte toux.
Tome IV. S
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symptômes Le pouls devient encore plus vif, battant de

cki fécond
(legra cent cinquante jufqu'à cent foixante-dix fois par

minute. Mais , le plus fouvent , il eft moins fort
& plus mou. La membrane paroît alors formée.
On rend dans V expectoration , ou dans les efforts
de la toux , de cette matière que nous avons dit
avoir l'air purulent , & auffi quelquefois des mor¬
ceaux de cette membrane. La rejpiration eft extrê¬
mement difficile & laborieufe : elle eft accom¬
pagnée d'un fifflement qui fe fait entendre même
de loin. Les anxiétés , l'impoffibilité de refter
dans la même place , tout annonce le danger du
malade. Cependant telle eft quelquefois la mar¬
che irrégulière & funefte de cette Maladie , que
l'enfant meurt fans avoir éprouvé ce dernier état,
& prefque fubitement, au moment où l'on s'y
attendoit le moins.

symptôme Une obfervation extrêmement importante , &
qui ctreTf- *"ur ,a q uelle i 1 e ft effentiel d'infifter, c'eft qu'au
"èeed'efqui- milieu de tous ces Jymptômes alarmans , on ne ré¬
crie V^eft marcl ue ' en généra^, aucune mauvaife odeur
nangréneufe. dans l'haleine du malade : il l'a aufli douce & aufli

pure qu'on l'a ordinairement à cet âge ; ce qui ca¬
ra Qirife & différencie abfolument cette Maladie
de Yefquinancie gangréneu/e , qui donne à l'haleine
des malades qui en font attaqués , une odeur fé¬
tide & fouvent empeftée. )

Traitement de l'Efquinancie membraneufe.
Traitement (On commencera par faire mettre à l'enfant les

du premier pieds.daos l'eau chaude ; ce remède étant d'autant
dosré. Bain , • j- / , n p • i-
je pieds. . plus indique, que c'en fouvent pour avoir eu les

pieds humides que les enfans gagnent cette Ma¬
ladie.'.

saignées. Enfuiteontireraduyàngenproportionde l'âge
sàng-fues; & ¿ es forces du malade. On lui appliquera après
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des fang-fues à la partie fupérieure & antérieure
de la gorge , qu'on y laiffera jufqu'à ce qu'elles
tombentd'elles-niêmes,afinde défemplir particu¬
lièrement les vaijfeaux de ces parties. On aura
même foin d'en entretenir les petites/^'« ouver¬
tes , en les lavant avec des linges trempés dans de
l'eau chaude : au moyen de quoi le Jang en coulera Qu
ou fuintera pendant plufieurs heures; & fi les fang- Cations? n '
Jues manquent , on aura recours auxfcarifications.

II eil prefqu'inutile de parler des lavemens, qui lavemens.
font toujours néceifaires dans les Maladies in-
flammatoires. Mais, comme dans toutes les affec-
ùons catarrales il y a prefque toujours de lafaburre
dans les premières voies , il faudra tâcher de purger
l'enfant, en employantdes/>ürgaft/í,pourlefquels
il n'ait pas trop de dégoût, afin de ne pas le mettre
dans le cas de les rejeter ou de crier , les cris de'
vant furtout être prévenus. On employ era pour Purgatif.
cela de la magnifie blanche avec du fuere ;Yélec-
tuaire Unitif, la cajfe , la manne dans du lait, ou
quelqu'autre purgatif doux«

La meilleure manière d'adminiflrer cespurga~
tifs, ei\ de les étendre dans un liquide quelconque,
& de les donner à petits coups & fouvent, jufqu'à
ce qu'ils ayent évacué. Ainfi,on donnera unecuil-
lerée à café de magnéfie blanche, mélangée de par¬
tie égale de fucre en poudre. Une heure après ¡,
on la réitérera , & ainfi d'heure en heure Jufqu'à
ce que l'enfant ait évacué trois ou quatre fois.

Ou bien , on fera bouillir une once de pulpe de p u ipe de
caße ,ou demi-once d'éleSuaire Unitif, dans une "J^ùalre
chopine d'eau , & on en donnera une demi-taffe unitif.
à l'enfant , toutes les demi-heures.

Ou enfin on fera fondre deux onces de manne en Manne «a
Jorte, dans la même quantité de lait, c'eft-à-dire forte -

Si,j

Magnéfle
blaorhe.

Uofe.
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dans une livre , & on en donnera toutes les denii-
heures à l'enfant , comme ci-deffus.

iSeries C° mme H eft importantd'exciterlay?<:r#/o/ide
lúnL-.boií-Vurine, on aura foin de mettre vingt ou vingt-
«mnitrée. q Ua tre grains de nitre, dans une pinte de fa boif-

fon. Cette boiifon fera de l'eau & an fuere , ou une
infufion de fleurs de tilleul ou de camomille , ou
plutôt de Yoxymel léger.

vasca»««. Après ces évacuations , & non avant , on appli¬
quera un véficatoire à la nuque du cou , qui en em-
braffera toute la partie poftérieure & latérale, &
on l'entretiendra avec un onguentaiguifé , afin d'é¬
tablir un écoulement abondant & continu de ce
côté. 11 faut faire refpirer au malade, au moyen

vapturs de Viríjpiratoire , une vapeur en même temps ¿mol-
vinaïgfef litnie & «"ti-pwide; & celles de l'eau & du vinai¬

gre, comme on l'a ibuvent obfervé, produit de
très-bons effets (8). Enfin, il faut employer tous
les moyens poffibles pour que le dépôt de Phu-

Introduites . ( 8 ) Il eft incroyable qu'on aie négligé jufqu'ici , comme
dans la poi-on l'a fair, les moyens de porter les vapeurs néceflaires
iriue, ainno-<f ans ]a trachée-artère & dans les poumons. Car quel
**"¿'¡ r 1' mí " circuit un remède que l'on j^rend , ne doit-il pas faire,
*" * avant d'arriver de Veflomacà la poitrine, tandis que,

par la rtfpiration, on peut porter dans les Maladies qui
affectent ces parties, un remede topique ou local, qui
produit directement l'effet que l'on cherche à produire ?
En conféquence , on trouvera , à la Table générale , Tome Y ,
de cet Ouvrage, la defeription d'un in/piratoire, que j'ex¬
horte tout le monde à avoir chez foi, comme un excellent
inftrument, auffi fimple que précieux dans les efquinancies.
les rhumes, les inflammationsde poitrine, &c. Nous don¬
nerons en même temps la manière de l'employer, c'eft-à-
¿Lre, d'introduire les différentes vapeurs dans la poitrine ,
& particulièrement teücs de l'eau & du vinaigre , dont ß° us
parlons ci-deflus.
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»leur de la trachée-artère n'augmente pas , & au
contraire diminue, afin d'éviter la formation de
cette membrane meurtrière.

Nous n'avons point parlé des vomitifs., parce
que dans cette première période , leurs avanta¬
ges font fort incertains , en ce que , ii , d'une
part , ils peuvent nettoyer Veßomac, Vozfophag/.
& \zgorge , delà mucolité qui les enduit, ils por¬
tent d'un autre côté, le fang à la tète & dans
toutes les parties fupérieures ; ce dont l'effet eil
à redouter dans cette efquinancie.

Lorfque tous ces remèdes n'ont produit aucun
foulagement au malade , ou que l'on a été appelé
trop tard , la Maladie paife à fon fécond degré.
On le reconnoît, foit par lesfymptômes que nous
avons expofés, foit par la nature de la matière
expectorée.

On adminiflrera une cuillerée tfoxymel[cillai- Traitement
que dans chaque demi-taife de la boiflbn du petit ¿^¿ oud
malade ; on lui fera refpirer de la vapeur du vi¬
naigre par le moyen de Vinfpiratoire ; on lui don¬
nera huit grains ^ipecacuanha dans une tafle de ipécacuas-
fa boiflbn ordinaire, ou la potion ¿métifée pref ^S^"
crite Tome II , Chap. XX , § III , Art. II. Ce
vomitif, placé dans ce temps de la Maladie ,
peut, ainfi qu'il eil arrivé plufieurs fois, faire
rejeter la membrane. Cependant le fuccèsde tous
ces moyens eft , comme nous l'avons fait ob-
ferver , très-incertain.

Mais nous nous empreflons de donner ici un
traitement (9) qu'on nous aflure avoir étéem-

(9) Ce traitement eft de M.Dobson, Médecin de l'Hô¬
pital de Liverpool. Il a été envoyé à M. le Roy, par M.
HouLSTON , Médecin diftingué de cette "Ville , & le Collè¬

gue de M. DOBSON dans cet Hôpital , qui lui a marqué qu'il
S iij



Onguent
rriercuriel.

Calomélas,

BronchotO'
mie.

a;8 II« Part., Chap. LI, J X, Art. IV.
ployé heureufement à Liverpool, en Angle¬
terre, par un habile Médecin de cette ville.
Après les évacuations néceflaires , procurées par
les faignées, les purgatifs &les véficatoires , felon
l'urgence des fymptômes,\\ faut frotter le cou
avec demi-gros d'onguent mercuriel , & donner
intérieurement , toutes les deux heures , un bol,
compofé d'un grain de calomilas , avec un peu
de mie de pain & de fuere. Ce traitement, fui vi
de manière à foutenir l'aftion du mercure , fans
cependant produire Izfhlivation , favorife lafé-
paration de la membrane meurtrière : on la re¬
jette enfuite , ou par morceaux , ou fous la forme
d'un doigt de gant. Il n'eft pas inutile d'ajouter
que tous ceux que le Médecin , dont nous ve¬
nons de parler , a eu le bonheur de réchapper de
cette cruelle Maladie , ont tous été traités avec
le mercure.

On a propofé la bronchotomie pour enlever
cette faneñe membrane. Mais, outre la difficulté
de cette opération , car tous les Chirurgiens ne
font pas en état de la faire, fon fuccès eft fort
incertain , par la difficulté d'enlever toute la
membrane , & puis parl'impoffibilitéde dégager
les bronches de cette matière purulente , dont el¬
les font fi fouvent remplies, & qui fuffit feule
pour occafionner la mort du malade. ).

en avoit vu de très-bons effets. Comme en général ,1e mercure
porte aux parcies fupérieures, & qu'il divife & fait expecto¬
rer la lymphe qui y circule , le fucoès de ce remède paroft , en
effet , fondé fur une analogie propre à y donner beaucoup de
confiance.
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